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FEUILLET de LIAISON 

n° 702  septembre 2022 

 

 

Réunion mensuelle :             jeudi 15 septembre 2022  

 

Soirée de rentrée, au cours de laquelle les membres présenteront leurs trouvailles de l’été 

(géologie, botanique, zoologie) = soirée miscellanées. 

 

La soirée débutera à 20h30 mais la salle sera ouverte dès 19h30. 
 

 

Prochaines activités : 

* jeudi 20 octobre : soirée mensuelle, sujet non encore défini. 

* jeudi 17 novembre : soirée mensuelle avec une intervention de Jean-Claude Lincker : 

« L’arbre, la forêt, le forestier », deuxième partie. 

 

 

Annonces : 

Nos amis les « Naturalistes du Saint-Quentin » se sont dotés d’un site internet : 
https://sites.google.com/view/naturalistesdusaintquentin 

Les NSQ organisent une sortie naturaliste le dimanche 18 septembre. Rendez-vous à 

Lessy sur le parking menant à la ferme Saint-Georges à 9h00. Fin prévue pour 12h30. 

 

Plusieurs personnes ont adhéré pour la première fois à la SHNM pendant l’été 2002 : 

Katia ASTAFIEFF, Floriane BOUVET, Anne CHARDARD, Thibaut DURR, Mélanie 

FLAMINI. Nous leur souhaitons la bienvenue et nous leur remettrons un exemplaire du cahier 

n° 54 dès que l’occasion s’en présentera. 

 

https://shnm.fr/
https://sites.google.com/view/naturalistesdusaintquentin
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Compte rendu de la séance du Jeudi 19 mai 2022, par B. Feuga (relu par Ch. Pautrot) 

 

Membres présents : Mmes et MM., Hu. BRULÉ, Ph. CHARLIER, An. FEUGA, B. FEUGA, 

V. GUEYDAN, B. HAMON, M. LEJARLE, M. LEONARD, J. MEGUIN, Ch. PAUTROT, 

G. TRICHIES. 

 

Membres excusés : MM., He. BRULÉ, Au. FEUGA, Y. GERARD, T. HIRTZMANN, 

J.-Y. PICARD. 

 

Invités : Mme et M., A. CHARDARD, R. QUENETTE. 

 

-°-°-°-°- 

 

Revues reçues 

-Plant Ecology & Evolution (2022), n° 155(1) : botanique en Afrique, au Brésil ; diatomées 

antarctiques. 

-Boletín de la Asociación Española de Entomología (2021), n° 45 (1-2 et 3-4) : cette revue a 

changé de format, passant du 15 x 21 à un format 21 x 27 cm. Articles concernant tous 

ordres d’insectes ainsi que des crustacés isopodes et des Myriapodes. Saga pedo, 

mouches Psychodidae vectrices de la Leishmaniose autour de Madrid, etc. 

 

 

Soirée mensuelle 

G. Trichies présente à l’assistance les excuses de J.-Y. Picard qui ne peut assister à la 

réunion. 

 

Ch. Pautrot présente ensuite un bref compte-rendu de la réunion de la Commission 

Chasse tenue à la préfecture de Moselle le 18 mai. Cette réunion avait pour but d’arrêter la 

liste des espèces animales susceptibles de causer des dégâts. L’année passée, trois espèces 

figuraient sur cette liste : le sanglier, le lapin de garenne et le pigeon ramier. Le sanglier, dont 

environ 24.000 individus ont été abattus en Moselle en 2021 (chasseurs et battues 

administratives), a été réinscrit sur la liste. Il en va de même du pigeon ramier, bien qu’il n’y 

en ait pas beaucoup en Lorraine (moins de 100 individus abattus en Moselle en 2021. Par 

contre, cette espèce est très abondante dans le Midi – les palombes - où elle cause des dégâts 

aux cultures). Le lapin de garenne, dont moins de 100 individus ont été abattus en Moselle en 

2021, ne se porte pas bien et n’a pas été réinscrit sur la liste. Il a par ailleurs aussi été question 

au cours de la réunion du plan Cerf et du plan Chevreuil. 

Anne Feuga demande si la question des corbeaux a été abordée. Le sujet a fait l’objet 

d’un récent reportage à la télévision. Cet oiseau cause en Alsace de très gros dégâts dans les 

cultures, en picorant les graines de maïs à peine semées. C. P. répond que les corbeaux en 

question sont des freux, que le sujet n’a pas été abordé au cours de la réunion dont il rend 

compte, mais que le freux est chassable en toute période. 

Hugues Brulé signale l’usage par certains cultivateurs de canon pneumatique qui 

fonctionnent jour et nuit. Ces instruments constituent une nuisance pour les habitants et 

terrorisent les vaches, sans effet avéré sur les corbeaux. 

Mme Anne Chardard signale que la pratique de l’agrainage, bien qu’interdite, continue 

à être largement utilisée, dans le but de pousser les laies à avoir deux portées par an. C. P. a 

quant à lui constaté que dans le secteur où il réside, cette pratique semblait avoir cessé mais 

perdure en d’autres lieux. 
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Ch. Pautrot présente ensuite les trouvailles naturalistes que son épouse et lui ont faites 

au cours d’une Promenade Bretonne, du 8 au 16 mars 2022. Ce tour de la Bretagne a été fait 

dans le sens contraire à celui des aiguilles d’une montre, de la baie du Mont-Saint-Michel à 

Vannes, avec les étapes suivantes : Hirel, Roscoff, la Montagne Saint-Michel (au-dessus de 

Lannilis), le menhir de Kerloas (le plus haut de Bretagne), le Menez Hom, Quiberon, Carnac 

(où le musée était fermé), Locmariaquer et finalement Vannes où il n’a pas été possible de 

voir le gisement de jadéite car il était recouvert par la marée haute. 

CP montre ensuite et commente de nombreuses photos faites au cours de ce périple : 

Hirel (entre le Mont-Saint-Michel et Cancale) : un cordon dunaire daté de 10.000 à 12.000 ans 

est renforcé à chaque tempête par apport massif d’huitres (des huitres japonaises, qui ont 

remplacé les huitres portugaises décimées par la maladie, mais aussi des belons, autochtones 

et récoltées par dragage au fond de la baie). Certaines de ces huitres, échappées des parcs, ont 

pu se développer librement au fond de la mer et atteignent des tailles importantes. 

Dol-de-Bretagne : le menhir du Champ Dolent, en granite, de 9,30 m de haut, le deuxième de 

Bretagne en taille. 

Le Mont Dol : vestige d’un relief ancien émergeant de la plaine, ayant de tout temps été 

considéré comme un site sacré. Une photo prise depuis le sommet du mont fait apparaître au 

loin une falaise ancienne (110.000 ans, correspondant à l’interglaciaire Riss-Würm). La mer 

s’est depuis retirée, laissant des dépôts vaseux constitués de très petits grains de quartz mais 

surtout de minéraux argileux. Les mollusques pélécypodes (bivalves) secrètent des substances 

qui entraînent la coagulation de ces argiles. 

Roscoff abrite une station océanographique fondée à la fin du 19ème siècle mais toujours très 

active et bien équipée. CP a pu dans le passé y bénéficier d’un laboratoire pour ses 

recherches. Son séjour de cette année y a été agrémenté par la présence d’un goéland argenté 

très familier. 

[NDLR : Il existe en France deux autres stations du même type : l’une à Banyuls et l’autre à 

Wimereux dans le Pas-de-Calais, cette dernière étant la plus petite]. 

Commana (Monts d’Arrée) : une ride de Grès Armoricain (Ordovicien, environ 480 M.A.), 

très résistant à l’érosion, émerge au milieu des gneiss et micaschistes plus tendres. 

Mont Saint-Michel-de-Brasparts : une vue vers Lannilis montre un paysage de lande typique 

des Monts d’Arrée. 

Perharidy (site côtier à l’ouest de Roscoff) : côte granitique le long de laquelle étaient 

déposées des laisses de mer. On peut y observer une plage perchée (+ 5 m), caractérisée par 

des galets, roulés ou non, recouverte par du lœss, du lehm, pouvant être datée à partir de 

120.000 ans. 

Kerbrat : CP et son épouse s’y sont trouvés alors que débutait une tempête, avec des vagues 

de 5 m de haut. Des bernaches s’étaient mises à l’abri dans une zone protégée par de gros 

blocs de granite. 

Kerfissien : sur la plage, laisses de mer riches du cortège habituel de coquillages. 

Keremma : dune protégée par une plantation d’oyats. Les eaux continentales sont isolées de la 

mer par le cordon dunaire. 

Sainte Marguerite (Aber Wrac’h) : importante laisse de mer (5 m de large pour 0,5 m 

d’épaisseur). 

Kerloas : le plus haut menhir de Bretagne (9,5 m), en granite de Saint-Renan. Il mesurait dans 

le passé 12 m de haut, avant d’être foudroyé. Deux protubérances en forme de sein ont 

longtemps été l’objet de rites de fécondité. 

Toutes les photos commentées jusqu’ici ont été prises du côté de la Manche. Les suivantes 

intéressent la façade atlantique. 

Melon (au nord du Conquet) : le secteur comporte de très nombreux mégalithes, dont 

beaucoup ne sont pas indiqués. Beaucoup de ces mégalithes ont été dans le passé mis en 
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morceaux par les paysans, jusqu’à ce que, dans les années 1920-1930, les érudits attirent 

l’attention sur leur intérêt et obtiennent qu’ils soient protégés. Une photo d’ajonc, plante 

emblématique de la lande bretonne. 

Porsmoguer : ancienne plage perchée. Sur la plage actuelle, CP a récolté (sans la toucher !) 

une physalie, méduse responsable de l’anaphylaxie, qui peut être mortelle. Il a aussi 

photographié une algue, Ascophyllum nodosum, ainsi qu’une zostère, plante monocotylédone 

sous-marine. 

Porz Liogan : dans les laisses de mer, CP a récolté un œuf de roussette (petit requin). Le sous-

sol est constitué de Gneiss de Brest, d’âge briovérien (jusqu’à 1 milliard d’années), recoupé 

par des filons de quartz dont l’épaisseur peut être très importante. 

Pointe Saint Mathieu : CP et son épouse y ont assisté le 12 mars à une véritable tempête, avec 

des vagues de 5 à 10 m de haut. La pointe, dont une bonne partie constitue un domaine 

militaire, est occupée par divers monuments, dont une ancienne abbaye, un phare, un 

mémorial des morts en mer. De très nombreux bateaux ont en effet fait naufrage sur la pointe. 

Le sous-sol est constitué de gneiss et ici aussi, on peut observer une plage perchée (+ 12 m), 

datable de l’intercalaire Mindel-Riss (300.000 à 400.000 ans). Une photo du soleil couchant 

montre un ciel très rouge, coloré par les retombées de poussière saharienne, ce phénomène qui 

a touché tout le pays étant alors à son maximum. 

Carnac : un parcours sur caillebotis permet de visiter le site sans le dégrader. S’il est 

maintenant avéré que les menhirs isolés en plein champ sont des tombes, on ne sait pas à quoi 

correspondaient ceux de Carnac. Certains pensent que ce sont des monuments votifs destinés 

à amadouer le soleil ou les éléments. 

Locmariaquer : c’est le site néolithique le plus important de Bretagne, avec le célèbre dolmen 

nommé « Table des Marchands », dont CP montre une photo de l’intérieur (et dont B. Hamon 

fait remarquer qu’elle n’a rien à voir avec le commerce, Marchand étant simplement le nom 

du propriétaire du site). On peut aussi y voir le plus grand menhir français, qui mesurait 24 m 

de haut avant de tomber et de se casser en quatre morceaux. Il a été prouvé que cette chute 

était due à un séisme qui s’est produit avant l’ère chrétienne. De nombreux tumulus, qui 

recouvraient des dolmens, ont été reconstitués (dans la deuxième moitié du 20ème siècle, 

précision apportée par B. Hamon). Leurs pierres avaient auparavant été affectées à d’autres 

usages. Les dolmens servaient de tombes, et même parfois d’ossuaires. On y a retrouvé des 

ossements et des poteries. Les paysans, croyant que ces poteries contenaient de l’or, en ont 

cassé un grand nombre. Et B. Hamon signale que dès la préhistoire, des cultures plus récentes 

ont détruit des monuments plus anciens pour réutiliser leurs matériaux. 

Quiberon : beaucoup d’objets ont été récoltés sur la plage, dont un test d’Echinocardium 

d’assez grande taille, et un syngnathe. 

 

Ch. Pautrot présente ensuite différents objets récoltés : 

- l’œuf de roussette dont il a parlé ; 

- des coquilles d’huitre perforées par des éponges cliones ; 

- une carapace d’araignée de mer portant des balanes de grande taille ; 

- le test d’Echinocardium dont il a parlé ; 

- un hydraire ; 

- des anatifes ; 

- un fragment de ponte de buccin (« bulot » dans le langage culinaire) ; 

- des Bryozoaires (ces animaux, proches à certains égards des arthropodes, sont 

beaucoup plus évolués que les Cnidaires ; autrefois regroupés avec les Cténaires dans 

l’embranchement des Cœlentérés) ; 

- des voiles de vélelles (genre de Cnidaire) ; 

- une physalie (conservée dans de l’alcool) ; 
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- d’autres Bryozoaires (Flustra sp.) ; 

- un tube de serpule ; 

- des mollusques divers (gastropodes et bivalves) ; 

- et divers échantillons de roches : Grès Armoricain ; granite de Roscoff (en fait, 

pegmatite contenant de nombreux cristaux de tourmaline noire) ; granite de Saint-

Renan ; gneiss très riche en biotite ; amphibolite (Perharidy) ; rhyolite blanche (Porz 

Liogan) ; jadéite… Les roches magmatiques et métamorphiques présentées sont d’âge 

hercynien. 

 

Bernard Feuga présente ensuite divers échantillons de phosphates de sa collection, qu’il fait 

circuler (entre parenthèses, l’origine des échantillons présentés) : 

- Apatite, phosphate de calcium cristallisant dans le système hexagonal (Portugal, 

Canada). C’est le plus courant des phosphates, et leur principal minerai. C’est un 

constituant de base des os et dents des vertébrés. Les gisements de phosphates (Maroc, 

Tunisie, Moyen-Orient…) sont le plus souvent des dépôts marins contenant de 

nombreux débris de vertébrés. Il existe aussi des dépôts continentaux, comme les 

phosphorites du Quercy. 

- Sénégalite, hydroxyphosphate d’aluminium hydraté. Rare, découvert au Sénégal en 

association avec de la turquoise. 

- Turquoise (Iran), hydroxyphosphate d’aluminium et de cuivre hydraté.  Minéral 

d’altération des roches alumineuses ou phosphatées contenant de l’apatite. 

- Wavellite (Pologne), autre hydroxyphosphate d’aluminium hydraté. En agrégats fibro-

radiés. Minéral secondaire dans les fissures de roches alumineuses. 

- Brasilianite (Brésil), hydroxyphosphate de sodium et d’aluminium. Se trouve dans des 

pegmatites. Rare. 

- Vivianite (Cameroun, Bolivie), phosphate de fer hydraté. Fréquente. Minéral 

secondaire dans les chapeaux de fer et les zones oxydées. En Bolivie, souvent associée 

à la cassitérite (oxyde d’étain). Les cristaux récoltés au Cameroun peuvent être très 

grands (plus de 1 m). 

- Lazulite (Brésil), hydroxyphosphate d’aluminium, de fer et de magnésium, de couleur 

bleue comme son nom l’indique. Dans des quartzites et des pegmatites. 

- Purpurite (Namibie), phosphate de manganèse et de fer, de couleur pourpre, également 

comme son nom l’indique. Dans des pegmatites. 

- Cornetite (R.D. du Congo), hydroxyphosphate de cuivre. En tapissage de fractures 

dans les gîtes de cuivre. Rare en dehors de la province du Shaba. 

- Pyromorphite (Corrèze), chlorophosphate de plomb. Appartient au système hexagonal. 

Se développe dans les zones d’oxydation des gîtes plombifères. 

- Monazite (Malawi), phosphate de cérium, lanthane, yttrium… Principal minerai de 

terres rares. Dans les granites, syénites et pegmatites alcalins. L’échantillon présenté 

constitue un des composants d’une carbonatite. 

- Autunite (Haute-Vienne), phosphate d’uranium et de calcium hydraté. Minéral 

secondaire de la zone d’oxydation des gîtes uranifères. 

- Torbernite (Aveyron), phosphate d’uranium et de cuivre hydraté. Minéral secondaire 

de la zone d’oxydation des gîtes uranifères. 

- Métatorbernite (Allier), autre phosphate d’uranium et de cuivre hydraté. Dérive de la 

torbernite par déshydratation partielle de celle-ci. 

- Est également présenté un fragment d’os de gros mammifère, provenant des 

phosphorites de Tunisie. 
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Pour terminer, Anne Feuga propose une série de photos prises au cours d’un déplacement 

dans le Sud-Ouest en mars-avril, notamment : 

- L’église romane de Châtel-de-Neuvre (Allier), construite en pierres d’aspect très varié, 

en majorité des grès. C. Pautrot identifie l’une de ces pierres comme constituée de 

tubes de phryganes agglomérés (Calcaires à Phryganes de l’Oligo-Miocène, formation 

lacustre). 

- Une petite abeille logeant dans un orifice d’un poudingue dont est construite une 

maison du village de Pécorade dans les Landes. Cette abeille sortait quand le soleil se 

montrait et réchauffait l’atmosphère. 

- Une orchidée, Serapias cf. vomeracea, limitée en France au Sud-Ouest, observée le 1er 

avril dans le même village. 

- Le nid en terre (un cm de diamètre) d’un petit hyménoptère, sur la façade d’une 

maison du même village. 

- Des lichens de diverses espèces sur un fragment d’écorce de platane (Eugénie-les-

Bains, Landes). 

- Une orobanchacée, la Lathrée clandestine (Lathraea clandestina), observée sur la 

berge du Bahus, le ruisseau qui traverse le parc public d’Eugénie-les-Bains. 

- Un Ophrys jaune (Ophrys lutea) observé le 19 avril à Eugénie-les-Bains. 

- Une série de photos prises au musée et à l’« archéoparc » de Brassempouy (Landes) 

où fut découverte au 19ème siècle la célèbre « Dame de Brassempouy » (25.000-29.000 

ans b. p. – étage Gravettien) : des ossements de mammifères, des fac-similés de 

statuettes féminines en os ou ivoire de mammouth, dont la « Dame » (les originaux 

sont au Musée des Antiquités Nationales à St-Germain-en-Laye), une reconstitution en 

3D de Mégacéros (le Grand Cerf des Tourbières), un essai de reconstitution des 

costumes de nos ancêtres de l’époque (on était encore en pleine glaciation). Le site 

archéologique proprement dit est en cours d’aménagement en vue d’être ouvert au 

public à l’été 2022. Dans l’« archéoparc », où sont proposées des animations très 

intéressantes (taille de silex, allumage de feu avec silex, marcassite et amadou, usage 

du propulseur), ont été photographiés un arum en fleur (Arum italicum) et de la 

luzerne tachetée (Medicago arabica), ressemblant à du trèfle, mais avec des taches 

brunes au milieu des folioles. 

- À Geaune (Landes), une loupe de très grande taille à la base du tronc d’un chêne ; un 

« champ » d’asphodèles ; un ophrys mouche (Ophrys insectifera) ; deux orchis 

pourpre (Orchis purpurea). 

- À Fleurance (Gers), des petites galles rouges sur une feuille de tilleul (sans doute dues 

à Eriophyes sp., un acarien microscopique). 

- À Pont-Saint-Martin (Loire-Atlantique), deux fleurs jaunes dont l’une est une piloselle 

(Pilosella officinalis, une Astéracée) et l’autre, qui ressemble à du pissenlit, une 

porcelle enracinée (Hypochaeris radicata, une autre Astéracée).  

- À Cirey-sur-Vezouze (54), un chêne abattu par la tempête de décembre 1999 et 

transformé en « monument historique ». 

- Et enfin, à Metz, avenue de Strasbourg, la fouille réalisée par Bouygues Bâtiment, 

dans le cadre d’un projet immobilier à l’emplacement de l’ancienne station-service, 

qui montre une belle coupe dans le Sinémurien. 
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Compte rendu de la sortie dans le secteur de Longuyon du dimanche 8 mai 2022, par 

He. Brulé (relecture Ch. Pautrot, B. Feuga, C. Cunin, V. Gueydan). 

 

Membres présents : He BRULE, Hu. BRULE, Ph. CHARLIER, C. CUNIN, An. FEUGA, 

B. FEUGA, V. GUEYDAN, Th. HIRTZMANN, S. KMIECIK, M. LEONARD, 

Ch. PAUTROT, J.-M. PELLERIN. 

Invités : Mme LEONARD, M. FLAMINI. 

 

C’est par un temps ensoleillé que 14 personnes (membres et conjoints) se sont 

retrouvées à 9h30 devant la gare de Longuyon (54) pour cette sortie annuelle. Le thème 

principal de la journée consistait à aller visiter des stations importantes de pierres dites « de 

Stonne » dont Hervé Brulé avait trouvé la mention dans une publication de 1933 de nos 

collègues de Haute-Marne (1). Nous sommes tout d’abord allés visiter la station du bois de 

Rafour (commune de Sorbey, 55). Après avoir garé nos véhicules à l’entrée du bois, He.B. a 

commencé par préciser que la Pierre de Stonne n’était ni une belle roche, ni ne formait des 

formations spectaculaires. Toutefois, c’est son histoire originale qui en fait tout l’intérêt : elle 

provient d’une formation sédimentaire lacustre de l’ère tertiaire, à une époque où la Lorraine 

n’était plus couverte par la mer (contrairement à sa situation lors de l’ère secondaire). Le 

socle rocheux, dans toute la Lorraine de plaine, est constitué de roches sédimentaires de l’ère 

secondaire et la présence de roches d’âge plus récent est forcément liée à des circonstances 

rares et ponctuelles (volcan, dépôts fluviatiles formant des terrasses, loess et enfin, pierre de 

Stonne). En l’occurrence, le lac qui a donné naissance à la pierre de Stonne allait quand même 

de Metz aux Ardennes (Stonne est une localité des Ardennes). Les dépôts de sable dans ce lac 

ont été soudés par de la silice, ce qui a donné naissance à un « grès quartzitique ». Christian 

Pautrot précise que son âge se situe vers -55 M.A. et la puissance de la roche qui en découle 

est de quelques mètres. Il existe deux aspects différents de pierre de Stonne : 1°) des cailloux 

roulés, de petite taille (<25 cm), éparpillés sur le plateau lorrain, et 2°) des gros blocs 

quartzitiques de l’ordre du mètre cube. Ces derniers caractérisent une formation en place, 

alors que les premiers résultent du démantèlement par l’érosion de ces éléments en place. Ce 

sont des gros blocs en place que nous allons voir aujourd’hui. 

Tout en nous dirigeant vers la station d’intérêt, nous réalisons quelques observations 

botaniques et entomologiques, notamment coléoptères : Dendroxena quadripunctata (Serge 

Kmiecik), Platycerus caraboides (la « Chevrette bleue », S.K.), Carabus nemoralis (Valérie 

Gueydan). V.G. entend le cri d’un Grand corbeau. Nous arrivons au niveau du chemin 

forestier passant entre la parcelle VIII d’une part, et les parcelles XIV et XV d’autre part. Les 

blocs visibles le long du chemin ont probablement été déposés en bordure d’icelui par les 

forestiers lors du dégagement de cette voie. C.P. indique que de nombreux paysans font de 

même et tirent les blocs à la périphérie de leurs champs. Le son du marteau de géologue s’est 

fait entendre, pour débiter des fragments d’une pierre plutôt blanc-gris, de texture assez 

variable. Cette couleur est assez différente de celle des Pierre de Stonne déjà vues par C.P., 

qui sont plutôt jaune-rougeâtre. Un morceau de calcaire oolithique, d’âge bathonien, a 

également été découpé par l’un des géologues présents : il correspond au socle jurassique 

local, dont C.P. indique qu’il ressemble beaucoup au matériau de la dalle d’Etain. 

Nous reprenons les voitures pour aller à la deuxième station, celle du Bois de 

Wacqueneau (commune de Sorbey). Là, un grand nombre de blocs, dont certains faisant 

plusieurs mètres cubes, peuvent être observés de part et d’autre du chemin (ils sont bien plus 

visibles en mars, avant que les ronces ne s’expriment pleinement comme aujourd’hui). 

 
1Gardet G. & Collignon T. (1933). Répartition des Grès quartzitiques dits « Pierre de Stonne » aux environs de 

Longuyon (Meurthe-et-Moselle). Bull. Sté Etudes Sci. nat. de la Haute-Marne. Tome 14(1), pp. 704-711. 
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Plusieurs membres font ample moisson des turions de l’asperge des bois. 

Vers 12h30, nous prenons la direction de la vallée du Dorlon, en passant par Longuyon 

et Villancy. Un premier arrêt devant la source du Dorlon permet d’observer une belle eau 

pure, ainsi que des morceaux d’obsidienne de haut-fourneau, assez coupants. C.P. en collecte 

d’ailleurs un morceau d’une rare couleur bleu-vert. Claude Cunin soulève quelques pierres 

dans le ruisseau, ce qui lui permet de découvrir des planaires et des larves d’éphémères et de 

trichoptères. Ce ruisseau est de qualité oligosaprobe (eau fraîche bien oxygénée et pauvre en 

matière organique) ; les pêcheurs locaux y ont vu des truites ! 

Il est 13h et il est temps de nous rendre au site du Haut Fourneau de Buré d’Orval et d’y 

prendre notre pique-nique. Lors d’une pré-visite, He.B. avait rencontré les propriétaires de la 

demeure attenante, M. et Mme de Caussans, et ceux-ci avaient proposé que notre groupe 

utilise leur parc pour le pique-nique. Nous nous sommes donc installés sous un grand Tulipier 

de Virginie pour prendre le repas à l’ombre, avec une belle vue sur le jardin en terrasses. Vers 

la fin du repas, He.B. donne quelques indications sur le passé de la maison, et notamment sur 

la famille Heim de Balsac, qui en fut propriétaire. Il s’agit d’une famille d’universitaires et de 

scientifiques reconnus. Il y eut d’abord Frédéric puis son fils Henri. Ce dernier était membre 

de la SHNM et professeur d’une chaire d’écologie au Muséum d’Histoire Naturelle de Paris. 

Il a fait de nombreuses observations naturalistes au Buré d’Orval, dont beaucoup ont été 

publiées (2) et il avait l’habitude de mentionner qu’elles avaient été réalisées dans la « Station 

biologique de Buré d’Orval ». Selon toute vraisemblance, cette station biologique devait se 

résumer à une orangerie et quelques dépendances ; aujourd’hui, on appellerait cela un 

« terrain d’étude privé » mais la dénomination utilisée par Henri Heim de Balsac 

inlassablement dans ses écrits avait probablement pour but de donner un certain lustre à ses 

expériences et de compenser sa relative marginalité dans le monde institutionnel de la 

biologie de son époque (Clément Léger, comm. pers.). 

A l’issue du repas, nous allons visiter les ruines de l’ancien Haut-Fourneau et He.B. 

donne plusieurs indications sur son histoire, toutes tirées du site internet élaboré par la famille 

de Caussans : http://buredorval.com/. L’ensemble du site a été fondé par les moines de 

l’abbaye d’Orval au XIVe siècle. Ce haut fourneau utilisait le fer de surface (« fer fort ») et le 

charbon de bois et a dû fermer avec l’avènement de la sidérurgie à base de minette et de coke 

(dernière coulée en 1885). Une maquette de cette forge est visible au musée de Neufchef. Des 

observations naturalistes sont effectuées : l’étang héberge un potamot non encore signalé dans 

le secteur, Groenlandia densa (He.B.) ; dans le déversoir de l’étang, Thierry Hirtzmann repère 

des fientes de Cincle plongeur (Cinclus cinclus) sur une pierre ; un peu plus tard, un jeune 

individu de l’année sera observé par S.K. et V.G. Une visite au sous-bois rempli d’ail des ours 

permet de retrouver encore des morceaux d’obsidienne de fourneau. Parmi les mâchefers 

utilisés pour empierrer un chemin sont visibles quelques morceaux de fer fort ayant échappé à 

la fonte lors d’une cuite et l’un d’eux présente en surface des traces de fusion. 

Dernière étape de la journée, nous allons visiter la pelouse calcaire de Velosnes (un site 

du Conservatoire d’Espaces Naturels de Lorraine), où nous arrivons à 16h. On passe devant 

des tourelles métalliques de la ligne Maginot ; cinq espèces d’orchidées ont été observées et 

S.K. a observé le longicorne Leiopus femoratus. Cette pelouse est remarquable de par la 

présence simultanée du buis et du genévrier. 

De retour aux voitures à 17h20, les personnes encore présentes décident d’aller prendre 

un pot au café de Torgny (Belgique). Installés en terrasse, sous le soleil déclinant, les 

membres prennent un rafraîchissement bienvenu. Les derniers s’en vont à 19h. ■ 

 
2Voir par exemple : PARENT G.H. (1981). L’apport de Henri Heim de Balsac (1899-1979) à la connaissance de 

la faune et de la flore lorraines. Natura Mosana, vol 34(1), pp. 1-22. 

http://buredorval.com/

